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La Pop11latio11 Bo-vine 
dn ,NQrd-Est dn Département_ de la H~ute-Lofre 

Introduction 

0 fortunatos nimium stta si bona 
no1·Lnt Ag1·icolas ! 

(Vmo 11, 11 - Geo1·g. Il ). 

Tous les poètes anciens ont chanté l'heureuse vie 
des champs, et, pourtant, était-elle âpr e et r ude en 

ces temps. 
Le paysan français n'a pas échappé à ce sort. Cepen­

dant, sa situation s'est b ien améliorée depuis le début 

de son histoire. 
Al'époque reculée où l'homme des campagnes est 

forcé de se mettre sous la protection des seigneurs 
et des monas tères, sa l~ er té est fa talement enchaînée 
ou -lin.litée, et, peu certain de recueil1i r les fruits de 
son travail, ·il , i t m isérablemen t. 

Mais, peu à · peu, les ch ru·Les le reconnaissent, lui 
fixent ses droits. 

La reconstitution du gouvernement central so_us 
Saint-Lol}is, et le rétablissement d'un système judi-
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ciaire, donnent des garanties à ceux qui exploitent 
le sol. 

L es seigneurs, poussés par les besoins d'argent p our 

soutenir des guerres loinlaines, cèdent, moyennnnt 

rachat, les affranchissemen ts et la libr e disposition des 

biens. 

Tel est le premier pas de l'émancipation des classes 

rurales ; avec le droit de posséder, l'agriculture naît ; 

l'homme peut dès lors travaHler pour lui, améliorer 

son champ, le féconder de ses sueurs, le transmettre 
à ses enfants. 

Le gouvernement actuel, plus qu'aucun a utre, a 

voulu encourager les efforts des hommes modestes qui 

ont voué leur vie à l'œuvrc ingrate du progrès agri­

cole ; il est entré largement dans celle voie, cl, en peu 
d'années, par les concours régionaux, il a répandu 

l'enseignement, e t a suscité une émulation telle.qu'au­

j ourd'hui la France, soucieuse du progrès, a su se 

placer a u premier r ang parmi les natio~s agricoles. 

Ce peuple de paysans serait-il donc heureux ? Oui,. 

s'j} n'était attiré par le visage trompeur d es villes. 

Mais, croyons-le bien, l e véritable paysan aime pro­

fondément le village qui l'a vu nai tre; aussi, le plus 
grand service qu'on puisse lui r endre, eu m ême tem111, 

qu'au pays, c'est de lui faciijter les moyens de retJter 

homme des champs, de continuer à habiter la chau­

mière où H a concentré toutes ses affections, de s'as­

seoir au foyer où, durant les longues veillées d'hiver, 

son aïeul lui racontait les histoires du temps passé 
c'est là qu'il veut vivre et mourir. 
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Son amhilion n'est pas de devenir riche ; sa préoc­

cupation est de faire vivre sa fa mille ; que l'agr icul­

ture soit prospère, aussilôt non seulement les condi­

tions matér ielles, mais l es conditions sociales du pay­

san s'améliorent ; son logement devien t plus sain, sa 
nourriture plus substan tielle, mais aussi ses enfants 

son t plus nombreux et plus robustes. 

Attachons-nous donc à réalisèr le perfectionnem en t 

agdcoJe qui doit intensifier le rendement d u sol, et 

areroHre Je liien-être de ceux qui le cultivent ; cher­

chons à résoudre cc grand problème social de la pro­

duction à bon m ar~hé, qui consiste à satisfaire eu 

même temps le producteur et le consommateur . 

Dans les pages qui vont suivre, nous allons essayer 

de tracer un programme conforme à ces conceptions. 

Nous envisAgerons une r égion adde du Massif Cen­

tral, où nous avons vécu, dont nous avons étudié les 

r essources el aussi les m œurs des habitants. C'est celle 
contrée que, grâce à l'application systém atique des 

mé thodes agricoles cl zoolcchniques exposéès au cours 

de cet ouvrage, nous serions heureux de voir plus 

prospèr e et ougmcnler les richesses d e noire vieille 
France. 
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Généralités géographiques 

La région du Nord-Est du département de la Haute­

Loire a été formée, en 1790, par les fragments de deux 

provinces ; d'une part, de la province du Languedoc, 

comprenant une partie du Vivarais et du Velay, d'au­

tre part, de la province du Lyonnais, à laquelle elle 

a emprunté une très faible p·artie du Forez. 

Cette région est située en tre 45°5 et 45°25 de la ti­

tude Nord, el ·entre 1 °27 cl 2°9 dç longi tude Est de 

Paris. Elle est limitée, au nord, par le département de 

la Loire; à l'est, par le département de -l'Ardèche. Sa 

superficie est de 1.300 kilomètres can és, s9it Je quart 

du département. 

Topographie 

Pour avoir une idée d'ensemble de cette région, 

figurons-nous un plateau dont les altitudes décroissent 

du sud au nord, bordé à l'est par une chaine des mon ts 

du Vivarais : la chaiu~ des Boutières, ligne de par­

'tage des eaux entre le Rhône à l'est et la Loire à 

l'ouest ; la topographie en est douce ; elle offre qes 



croupes arrondies autour desquelles serpentent de 
nombreuses p etites vallées. Les plus hautes altitudes 
de la chaine des Boutières soul : au nord, la mon­
tagne Pyfara (1.333 m,) et au sud-est, le gt·and F elletin 

1 

(1.390· m.) à la limite des départements de· la Loil'e et 
de l'Ardèche ; au nord-oues t, un autre plateau qui_ 
est l'amorce des monts du Forez : le plateau de Cra­
ponne. Entre 'l es deux accidents orographiques coule ' 
la Loire, au cours torren tueux, iLrnple à l a navigation, 
mais donnant au spectacle de la v,allée une certaine 
majesté alpestre. 

Au sud-est, nous nous heurtons aux massifs volca­
niques du Mézenc et du Mégal, volcaniques de cou­
verture, dont la hase géologique est constituée d~ gra­
nits et de gneiss. 

A l'ouest, la chaîne du Velay, d'origine volcanique, 
se continue vers les plateaux de Cr aponne et de la 
Chaise-Dieu, par de hautes terres granitiques. 

Géologie 

Cette partie du département de la Haute-Loire est 
formée entièr ement de gra nit, et constitue ce que 
M. Boule appelle le Velay granitique. 

« A l'est de la ligne de faîte de la chaîne ~u Velay, 
écrit-il, pr esque tout le département de la Haute-Loire 
est formé par le · granit. Au milieu de ce granit se 
trouvent de nombreux lambeaux de gneiss de toutes 

dimensioi1s, ayant depuis quelques centimètres, jus-
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qu'à plusieurs centaines de mètres de long. Ces gneiss, 
témoins d'un métamorphisme intense et de boulever­

sements considérables, sont par courus par des filons 
pe granit et surtout de granulite ". 

Le graiut du Velay est variable d'aspect, suivan t les 

points où on l'étudie. Cependant, en examinant des 
échantillons de granit franc, là composition minéra­
logique se montre assez uniforme. C'e~t une roch~ à 

-grains moyens, où les · h·ois éléments principaux, 
quartz, mica noir et feldspath sol)t distribués assez 
régulièrement en cristaux \bien calibrés. Il y a des 
points-où les feldspaths deviennent plus volumineux, 
mais ce sont des points rares et très limités. Quand 
le granit est altéré, ce qui ar_rive fréquemment, il 
prend une couleur rouille, et offre peu de résistance 
à l'écrasement. 

Micrograpluquemenl, on y tro uve fréquemmènt de 
l'ap atite en prismes allongés donnant des sections 
régulières. Le fer oxydulé et titané y est assez fré­
quent. Le zjcon est très r épandu, inclus dans le mica 
ou dans les feldspaths, ou parfois groupé avec des 
cristaux d'apatite ou de fer titané transformé en 
sphème, enveloppé dans des fragments d'oligoclase, 
d'orthose et de quartz. Le mica ·noir est toujours très 
abondant, mais n'est jamais orienté sur une grande 
étendue. Le feldspa th le plus répandu est l'oligoclase. 
L'orthose, qui existe en fragments anciens, se montre 
surtout en grandes plages. Le quartz est distribué en 
plages moins vastes, moins homogènes que dans le 
granit porphyroïde, mais c'est encore du quartz gra­
nitique. Quant aux enclaves de gneiss, fréquentes, de 
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formes variables, elles augmentent en allant vers le 

Mézenc; la confusion avec le granit s'accentue; celui­
ci perd son cachet normal pour prendre le faciès 
granitique, c'esl cc que M. Boule appelle le gran it 
gneissiquc, pauvre en mica cl l'iche en pini tc. 
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Hydrographie 

Comme sur tous les terrains granitiques, nous trou­
vons de nombreuses sources peu abondantes, d'ori­
gine superficieJle; la pluparl tarissen t par les grandes 
chaleurs ; d'autres, plus lH'ofondes, sont un précieux 
trésor pour les agglomérations. 

Ruisscuux et rivières sont dra ines pur la Loire, 
fleuve rapide, sinueux, qui couic du sud-ouest au 
nord-est. Ses affluents principaux sont : 

A droite, la Cagne, formée de nombreux ruisseaux 
dont l' un sort du lac de Saint-Front.; le Lignoo-Vel­

lavc, la plus i111porta,1lc des r ivières du département, 
grossi de ln Siauhnc qui al'rnsc Yssingeaux, et de la 
Dunière, son principal affluent, formée clic-même du 
Riotor cl clu Gourmière ; enfi n la Semène, née dans 
le massif du Pilat (Loire). 

A gau_cltc, nous rencontrons ln Borne, qui coule à 

quelques kilomètres du Puy ; à Vorey, l'Arzon, ori­
gi_naire du Puy-de-Dôme, et cniin, près de Bas, l'Ance, 
né clans les monlti du Forez, qui coule longtemps 
da ns le déparlcmcnl du Puy-d!!-Dôme, avant de péné­
trer dans la Ilaulc-Loil'e. 

Climat 

Le climat du 11ord du département de ln Haute­
Loire est particulièremen t rigoureux en hiver. 
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Les écarts de lt•mpératurc y sont brusques cl très 
accusés. 

Les vallées, dont l'altitude varie ent re 500 el 800 
mèlres, reçoivent en moyenne 650 "Ym de pluie. pat· 
an, et les plateaux étagés en tre 800 cl 1.200 mètres, 
1.100 oYm, 

L'automne cl Je printemps sont les snisons les plti 
humides, l'hiver étant la plus sèche. L'été est carac­

térisé p ar des brumes matinales, souven t funestes à 
l'agriculture. 

Le tableau suivant, emprunté à *1. BouJle, montre 
la répartition des pluies de cette région, selon les 

saisons, cl leur fréquence plus grande sur la ri ve 
droite de la Loire : 

/ Ulver / IJcml-ann~e 1 
Annle r,1111.,,s l:lé A•U•o 

entière j !roide /rhaudc 

Btau,., dol• 1 1 1 
rive droito. 176,4 255,20 230,9 32fl,li ... . . ""'· ,r02 ·, 

1 
Stations do la 

rive {,'nucbe. 97 . 3 172,9 178,0 228,5 300, 1 377 ,6 678 1 

Les chiffres corrcspondcn t aux hauteu1·s en miIJi­

m ètres ; Ja moyenne rst prise parmi les stations de 

ln rive droite à Yssingcoux, Fay-sur-Lignon, Tence; 
parmi les s tations de la rive gauche, au Puy, à Cra-
ponnc-sur-Azon, à Bas-en-Basset. · 

Mentionnons la rudesse de l'hiver qui dure souven t 

si x mois, où, dès novembre, Ja neige recouvre prés 

et champs d'un épais m anteau, ateignant souvent 
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75 centimètres ; cette neige, fouettée par Je tourmente 

(vent du nord), s'amoncelle en « congères :& (1) inter­

rompant parfois les communications, et bloquant les 
paysans dans leurs fermes. 

Cependant, les hivers ne sont pas toujours aussi 
rigoureux ; on peut, comme température moyenne de 

l'a nnée, se baser sur 14 ° ; notons cependant des extrê­

mes: en hiver 1917, à Monfaucon ~- 25°, eu 1918 --37°, 

iJ faut compter envir~n 130 jours de gelée pnr an. 
En 1·ésumé, nous pouvons conclure comme J. Pélis­

sier : le climat de la Haute-Loire appartient au type 

que l'on désigne communément sous le nom de con­

tinental ; les variations de température y sont brus­

ques ; toutefois, l'accè.<i des grands courants atmos­

phériques, et les précipitations qui son t la consé­

quence de la situation géographique et de l'altitude 

des lieux, tempèrent les écarts excessifs. Les diffé­
r ents types de situations atmosphériques y sont net- . 

tement caractérisés. La fin de l'été et les premiers 
mois de l'automne font généralement exception à la 

règle de variabilité r apide des facteurs météorolo­

giques; les périodes de beaux jours y sont habituelles. 

La flore 

F,.om: m~NÉnALE 01-:s PHAlRIES 

l'armi la ramille des graminées, nous trouvons : Lo­

lium perennc, Cynosurus cristatus, Alopecurus ngrcs-

(')Expreasiou locale déalgnant un ilruoncellernenl de neige, de 3 a 4 mètre&, 
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lis, Phleum pratcnsc, DuctyJis glom er ula, Briza media 

(ùans les prés secs), Poa anuua e t pra lensis, Fcstuc.1 

pratensis cl ovi na (sur les prnirics), Air u cocspitosa 

(au bord des fossés), MeJica mutons, Bromus pra­
lensis. 

Parmi les légum ineuses : Ulcx eu1·op oeus (dans les 

pâturages secs) , Ononis spinnsa, Trifolium resupüia­

lum (dans les pâturages secs), MeJilolus officinalis 

(assez rare), Lotus corniculatus. On rencontra très 

peu de vesces e t de gesses, le sainfoin ne pousse pas, 

la luzerne ll'ès mal ; les pl'és secs sont souvent enva­
his pa l' Je genê t à hHlais. 

Parmi les cypérocécs, plan tt•s comm unes dan s les 

prairies h umides: les carex en pa nicule cl puce, le 
souchet o<loranl cl la scirpe des marnis. 

P ar~1i les Ombellifrrt's : U craclcum s fondyJium, 

Angcl,ca sylvcslris, Eryngium cmnpcstre, choeroph yl­

lum sylvest r e et lc u1 ult1111. Du11s Jes composées : Ta­

raxacum dcns leonis, T l'!lgopogon pratcnse, Centau­

rea jacea, Tussilago pelnsiles, BclJis perennis, Al'llica 

rnontann, Ch rysanth emum 1eucan1hcim um, Ac, iillca 
millefolium. 

Dans les autres fomi1lcs nous trouvons : Potcnlilla. 

1·eptans, AJchcmilln vulgnris, Tor men tilla er ecta, Ra­

nuncu lus acris e l bulbosus, Narcissus pocticus, Myo­

so tis srorpioïdcs (son t communs dans les prairies Îlll­
m_ides), Malva c·o lu nctifo lia, llypcricum pcl'fornlurn, 

Vrnla odor atn c l al'vensis, Polygonum bistorla, persi­

coria cl arvicolarc-, Rumex p ulienla c l oecto:-lC' lla, 

Plontago major, Anagall is arvensis, Capsclla bursa 

pastoris, Sisymbri11111 nasturlium, Cardamine p ra tcn-
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sis, Suponaria offi ci na lis, Spirca tùmaria, ScalJiosa 

ar vensis, Dipsacu s sylvestris, Salvia pralcnsis e l Belo­

nica officinalis. 

Le long des ch em i11s 0 11 rencontre fréquemm ent : 

Lapp a major, Thymus scrpyllum, Glecoma h eùcra­

cea, Rosa rubiginoso et cu nina, Digi ta lis purpurcu, 

Cichoriuru in tybus, Solanum d ulcamarn, Prunus spi­
nosa, llyosciumus 11igcr, Verbascum lnpsus, Vcrhc ua 

officin alis, Urtica dioïca, Lamium album, Genisla sw­

paria. 

Sur la lisière des bois, on trouve en abondance de 

lu fougère mdle et ùe la brnyèrc commune. 

Dans les prairies, on rencontre assez so uven t des 

a rbres tels que l'ér able champt!lr e, le chêne, le 11oi­

sclicr, le hê tre qui est le plus r ép and u, le bouleau 

blanc, l'aulne a u bol'd cfes l'Uisscaux, le genévd er com­
mun, 111a1s les forèls sont constituées de pins syl vcs­

lres el de sapins pect inés ; 011 rencontre très peu 

d'épicea. 

RENUhME!'. 1 DES l'l\AlRIES 

Le foin ne manque pas, les récoltes en sont abon­

da ntes, mais il est peu nourissuul, le paysan utilise 

peu ou point le!> cng1·ais ; q uant à son fumier de 

ferme, il en réserve la plus grunde 11art ù ses lerres 

de culture ; le reste, el il faut vofr cette infime pro­

portion, il l'épand s ur ses pâtures. Ne nous é tonnon s 

clone point d_e. voir un type d e prairie qui répoud si 

peu à l 'élevngo. 
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Dans une prairie ma] drainée, humide, de celte 
r égion, nous trouvons : 

graminées, 1/ 10, ; 

légumineuses, 1/ 20- à 1/30• ; 

plantes diverses, 8/ 1()& (surtout joncs et r enon­
cules). 

Dans une prairie sèche, à la lisière d'un bois de 
pins: 

graminées, 2/ 10- ; 
légumineuses, 1/10• ; 

plantes diverses, 7 / 10". 

Si on laisse agir la natur e, aucun bénéfice n'est à 

retirer, a u contraire. Voici une observation faite sur 
une prairie légèrement en pente el exposée aux vents 
du su_d-oucsl: cette pra irie a été a.rainé$!, cl, il y a deux 
ans, 200 kilos de scories de déphosphoration à l'hec­
tare ont é té répandus à la fin <le l'automne. A Ja 
récolte des foins, nous.y avons trouvé : 

graminées, 5/10- ; 
légumineuses, 3/ 10"; 
divers, 2/J()o. 

Les conclusions données par l'analyse botanique 
sont excellen tes. C'est la form ule que l'on trouve en 
général dans les bonnes prairies. 

Ce qui mo~ltre que l'on peut améliorer le rende .. 
1_nent des prairies et modifier la r épartition des espè­
ces végétales. 

DEUX IÈME PARTIE 

LE CHEPT~L B{> VIN ACTUEL 

ET SON EXPLOITATlON 
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CHAPITRE PREMIER 

Type zootechnique 

« La race prim itive marche sur le granit », a dit 

Mich elet. L'cxacl iludc de cel le image ne peu l ètre 

mieux m ise en lumière que clans celle conlréc. 

Donne r· une synthèse typique du bétail esl chose 

délicate, car nous nous trouvons en présence d'un 

mélange de divers sangs : salers, auhr·ac, fern111 dais, 

m ézenc, larenlais, montbéliar<l, fril>ourgeois, etc ... q ui 

a abouti, après des métissages successifs, à un type 

J1 éLérdclile. 
Nons a llons cependant donner les principaux ca­

ractères que l 'on retrouve, avec une constance r el a­

tive, sur les bovins ùu pay&. 

Type du bétail indigène 

La tê te est forte, Je chignon haut, le fron t bombé, 
e t le profil du chanfrein ncllement busqué ci rez les 
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taureaux ; la convexité est moins accentuée ch ez les 

vaches. Les orbites sont souven t effacées, les cornes 

insérées en arrière du front, tantôt contournées et 

r ejetées en arrière, tantôt au contraire, écartées à la 

hase el r elevées vers l'avant, de couleur claire à la 
hase, foncée à l'extrémité ; la face est assez élargie, 

le mufle épais. Cette race pourrait être classée comme 

« subbusquée » 

L'encolure est assez musclée, le fanon épais, la 

poitrine haute, mais éh:oite, le dos légèrement voussé, 

la croupe peu ample, terminée par une attache d e 
queue en cimier, la f esse _plate, les membres forte­

ment charpentés avec des angles articulaires très 

ouverts. 
La rone varie du rouge acaj~u, trahissant le salers, 

au froment du mézenc, en pass~nt par toutes les gam­

mes. Il est cependan~ des pelages que l'on rencontre 
plus fréquen1m en l, le pic-rouge brié1ue el l e pie-noir, 

chez lesquels l e blanc est nettement réparti : en tête, 

plus ou moins régtùier, grande tache en forme de 
triangle isocèle, dont Je sommet débute au garrot 

pour se terminer sur les lombes ; plaque inférie,ure 

s'étendant dn sternum au périnée, couvrant les par­

ties déclives dé la poitrine, de l'abdomen, et débor­

dant sur la face interne des rayons supérieurs des 

membres; tou1:>il101J de la queue égalem ent blanc. 
La taille varie de 1 m. 22 à 1 m. 37 et le poids de 

350 à 450 kilogrammes. . 
Le tableau d -joint donne des mensurations rele-

vées sur quelques sujets métis 

~~~~~oo~ ~~~ ~oo~~M ~ 
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Les m ensura lions ont été prises de la f açou sui­
vante : 

1 ° Longueur ~e la tê te, du chignon au bout du nei; 
2° Largeur de la tê te, au niveau des arcades orbi­

tarres ; 

4" Epaisseur de Ja tê te, de la con vexile;\ de la 

branche maxilhùre a u front ; 

5 Longueur de l'encolure du sommet du chignon 

à l ' i11te1·seeliou de l'épine acromienne avec 

le garrot ; 

6 ° Longueur cru t1·onc, de ce dernier point à la 
pointe de l a fesse ; 

7u Longueur scapulo-ischiale, de la pointe de 

l'ép a ule à la pointe de la fesse ; 

Su Longueur de la croupe, de la pointe de la han­

che à lu pointe de la fesse ; 

9° Largeur de la croupe, au niveau des ru·ticula­

tions coxo-f émornles ; 

10° Largeur de la poitrine, en arrièr e des épa ules ; 

11° Circonférence de la poitrine, en arrièr e des 
épaules ; . 

12° Hauteur de la poitrine, suivant une verticale 
r as·ant l'angle postérieur du seapulum ; 

14° Ha uteur à la croupe, au niveau de l' angle in­
terne de l'ilium. 

Hétérogénéité du cheptel 

.Si nous j etons un eoup d'œil sur le tableau précé­

dent, uous voyons dans ces mensurations l e h eurt 
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brulai d u croisement, ù la légère, de races diffél'cu les. 

De pareilles m éthodes résulle une tell e dyshar monie 

que l'on a peine à croire exactes les m esur es relevées 

au ruban métr ique ou au compas d 'épaisseur. 

Sur les types A, E et F, nous relevons : une tête 

longue el épaisse, une encolure courte, une poitrine 

étroite par r apport à lo. crouµ e, un tronc court par 

rapport aux hauteurs au garro l et au t1·ain d e clcnièr e, 

des rayons infér ieurs Ues membres courts. 

Pourquoi un tel décousu dans les formes ? Parce 

que le paysan s'est basé sur cc principe faux : q ue les 
défectuosités d'une race ser aien t a nnihilées par les 

beautés d'une autre. On ne relohche pas à une confor­
mation en lui opposant brutalemen t une conformation 

opposée. Les types A F et D son t issus, d'une part, 

d'Aubrac, race bréviligne, à la lê le forte el lal'ge, au 

chanfrein r ectiligne, a u chignon peu saillant, aux 

cornes écartées à la base, se dirigean t dans un p lan 

à peu près p erpendiculaire à leur insertion, à l'enco­

lure courte, a u corps trapu, au fanon développé, à 

la fesse bien musclée et, d'au Ire part, de ferranclais 
à la tête longue, au chignon ha ut, aux cornes fi nes el 

r ej etées en arrièr e, àl'cncolmc mince cl allongée, au 

fanon moyen, à la poitrine haute, à la croupe longue, 
à la fesse mince et descendue. Un lei accouplement, 

au lieu. de condufre à la correction des défauts oppo­
sés, aboutit à J'oblentio11 de produits composites, 

constitués par une jux taposition de par ties emprun­

tées aux organismes paternels et maternels, et ne 

fournissant q11' m1e faible valeur marchande. Au con­

traire, si nous compm·o11s les vaches nées de salers 



et de ferrandais, on r encontre plus d'homogénéité ; 
on sent déjà le longiligne avec, malheureusement, 
quelques caractères alaviques dus au mézenc ou à 

l'aubrac. 
Par le croisement continu avec la race ferrundaise, 

combiné avec une séJcclion sévèr e des métis les mieux 
réussis, on <loit arriver à un but satisfaisant l'esthé­
tique el les nécessités. 

CHA PITRF. Il 

Modes d'exploitation 

A. - Production du travail 

La vache est utilisée â deux fins : travail at lait. Ces 
deux fins, il faut les lui garder dans son améliora­
tion. Beaucoup d'auteurs critiquent l'u tilisation de la 
vache laitière pour le travail, mais le paysan ne pos­
sède pas dans sa propriétè une étendue assez grande 
de prairie pout complet· essentiellement sur l'élevage; 
il faut qu'il vive avec les produits de la culture, et, 
pour cette fin, il se sert de ses bovins. , 

Le cheval, d'après Jui, est un animal de ·1uxe qui 
ne paye pas sa nourriture. 

A la vérité, celte conception qui ne repose sur 
aucune base sérieuse est plutôt le résultat des habj­
tudes d'exploitation léguées par les ancêtres. On 
trouve quelques bœufs pour le travail, mais ils sont 
rares, les travaux de culture étant presque toujours 
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exécutés p ar les vaches, tels crue : labours de prin­

temps, fenaison e l moisson d'été, où les bêtes sont 

a ttelées aux machines diverses, a ux lourds chars de 

foin ou de seigle : cc dur labeur diminue alors sen­
siblem ent le rendement l a itier. 

R. - Product ion du lait et de ses dérivés 

L e rendement l aitier es t minime ; en rnoyem1 e, il 

fau t compter l.200 litres par an irvec un plein rende­

ment de quatre mois' pcndan l lesquels la vache alleint 

son m aximum de 10 litres par jour. E n dehors de 

cette période, la fe1nclle donne de 2 à 5 litres. Le 

diagramme que nous présen Lons se r apporte à deux 
vaches de race Salers-Pcrrandaise, f>lus ou moins 

pures, le sujet A, âgé de !) ans, le suj et B, de 11 ans ; 

la mise-bas date d u 20 août pour Ja première, du 
16 ju ilJel pour la deuxième. Entre le 25 octobre el 

l e 13 novembre, nous avons relevé le nombre de litres 

tic lait à chaque traite. Lu moyenne pendant ces vingt 

jours es t de 8 lilres 97 pour A, 7 litr es 87 pour B, par 
jour. 

Ce lait, quoiq1te pen abondant, ser l à des destina­

tions diver ses ; il est utilisé sojL en nature, soit tra1)s­
formé en beurre ou en fromages. 

a) LAIT EN NATURE. 

La récolte d u lait est loin d'être hygiénique, on n.e 
peul la comparer à celle fai te en Hollande. 
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De In description de l'habitation de la vache, no us 

déduirons la pr opreté d u lait. 
Les fermes isolées clans la campagne son t de cons­

tr uction solide, m ais grossière. Un seul bâ timent réu~ 

nit la maison du paysan, l a gl·ange el l'écurie dans 

lesquelles on peu l aller sans passer par l'extér ielll'. L~ 

grange est construite de le11e sorte q ue les charrclles 

y pénètrent à l'aide d'un plan incliné. E n dessous, 

l'étable es t basse, enterrée, telle u ne cave. L a por te 

d'enfrêe orientée au Sud-Est, haule de 1 m. 80 à 2 

mètr es au m aximum,, large de 2 m. 50, en forme de 

voûte, s'ouvre à deux battants. Une petite lucarne de 

0 m. 30 sur O m . 15, à l'Est constitue to ut l'éclairage. 

L e plafond apparaîl bas, à deux mètres au maximum, 

formé par le plancher mal joint de la grange, sup­
porté par d'énormes m adriers, où soul suspendus 

jougs et aiguillons. Une odeur de fumier prend à la 
gorge. Le sol , ell terre ba ttue, est glissant, inégal, foré 

de nombreux trous, où séjourne le piu in . Une n uée 

de poules p icor ent dans l es litières : il n'y a pas de 

poulailler . 
Dans l'ombre, on entend uu grognement sourd : 

e'est un porc; on m arche à tâtons : à droite un tas de 
fumier , puis au fond, sur 1111 ma uvais dallage de 

pierres, les vaches sales, fesses el toupiJlons garnis 

d'une ép aisse croûte de fumier : une légère inclinai­

son du sol a été donnée de la tê te à la (Jneu e, ma is 

le milieu fait cuvette et les déjections stagnen t clans 

l'étable. 

Les bêtes sont a ttachées à des chaines formant col­

liei· el fixées à la « crèche >>, mangeoÜ'e primitive con-
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fectionnée sur un entablement en pierres, avec une 

large planche sur chaIJ?,p ; au-dessus, un r atelier col­

lectif eu bois communique avec l a gr a nge par une 

trappe pour ch aque a nim'al, 0 ~1 le fourrage est poussé 

à l'heure du repas. 

Tr,ois fois par jour, le f ermier et son berger traient 
les vaches. Les mains sales, assis s ur un petit tabouret 

à trois pieds, en habits de travail crasseux, coiffés 

d'une casquette appuyée sur lé flanc de l'animal, se 

crachant parfois dan s les doigts, ils pressent sur les 
trayons. L e lait est r ecueilli dans un récipient en fer 

étamé, tenu enlre leurs jambes. 

Après chaque traite, ce lait est tamisé à l'étable, 

avec une passoire m unie tl'un linge relativem ent pro­

pre, sur une « biche », sorte de jatte eu fer étamé, 

d '. une contenance <le 5 ou 10 litres, au col étroit, mu­

nie de deux anses sur les côtés, et ferm ant à l'aide 

d'un couver cle en fer. Ensuite, ces « biches >> sont 
placées au dehors, dans une fontaine aménagée pour 

l es r ecevoir ; elles y sont laissées j usqu'au moment 
du départ pour la gare. 

A l'heure de l'expédition, la .fermière pratique 

l'écrémage. Celui-ci se fait à la m ain, à l'aide d'une 

louche à potage ; la crème• est ramassée et vidée dans 

un pot de gr ès ; elle est conservée pour l a fabrication 
hebdomadaire du beurre. 

Le lait demi-écr ém é ,est envoyé dans des bidons de 

5 ou 10. litres sur Saiu t-Etienne el sa ba n.lieue. Les 

moyens de transport u tilisés sont Ier chemin de fer 

pour les hameaux et fermes proch es des gar es, ou les 

j 
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camions a ulolllobiles, lorsque les exploitations sont 

à proximité d'une grande route. 

b) BEURRE ET FROMAGES. 

La quantité de crème prélevée n'est pas grande. 

Un domaine de 6 vaches produit 6 à 7 ,kilogs de 
beurre par semaine. Le pays se suffit à lui-même, 
mais il ue faul pas compter sur une grande exporla­
Lion. Les instruments em ployés sont primitifs : la 
baralle au l>a ltoir à main est encore en usage dans 
de nombreuses fermes ; rares sont celles qui possè­
dent des barattes rotatives. 

L'industrie fromagèr e n'est pas organisée; chaque 
paysan fait son fromage, produclion d'hiver surtout, 
lorsque les habita tions son I bloquées par les 11eiges. 

Le fromage fafo·iqué, de forme cylindrique, appelé 
« forme » ou « fouJ:me », tl ur el bleuâ tre à la coup e, 
est vendu sur les marchés locaux, el sert à ravi-. . 
tailler lé cullivateur qui en est tr ès friand. 

\ 

ALIM ENTATION. - L'alimen tation des bovins laisse 
beaucoup à désirer. L'clcveur méconnait les principes 

élémentair es du r a tionnement. 

A la belle saison, du mois d 'avril a.u mois d'octohrc, 
les animaux sont conduits malin el soir a.u pâ turage 
par un berger . Celui-ci veille sur le troupeau a vec 
son chien, afin que le bélail n'erre pas dans tons les 
sens da.us la prairie. Pour cela, il limite chaque joUl' 
aux animaux, à l'a ide de genêts piques da ns le sol, 
une portion nouvelle de pâ ture. 

Pour ln tr aite, le vnlet va cherch er à la prairie 

un peu d'herbe fraîche, ou, an mois de juillet, une 
brassée de « raifords » aux champs ; la vache est 
occupée par cette maigre ration, et donne, d'après le 
propriéta ir e, plus facilement son lait. 

En hiver, époque de la s tabulation, l'a limentation 

n 'offre rien de complexe. Le paysan ne m esure que 
très approximativement la part de chaque animal. 
Nous pouvons évaluer ainsi cette ration : 12 kgs 500 
à 13 kgs de pa ille de seigle et de foin mé(_langés ; 
1 kilo à 1 ldlo 200 par ·jour et par animal de son de 
seigle ; 2 à 3 k ilos de betteraves, de choux-raves ou 
de carottes fourragèr es coupés en roudelles. Nour­
ritul'c frugale qui ne tend pas à élever le r endement 
laitier. 

C. - Choix des reproducteurs 

Comme il n'existe pas de syndicats d'élevage, la 
plupart des taureaux sont recru lés au petit bonheur. 
Un jour, un fermier ùécide d'élever un taureau, il 

gurde le premier vea u qu'il trouve d'assez forte cons­

tilu tion. L'anhnal es l élevé au même r égime que les 
génisses. JI est sevr é vers 2 mojs, 2 mois 1/ 2, cl, à 2 ans, 
il commence Ja saillie. 

Cependant, depuis l'es dernières a nnées, l"Offle~ 
agricole départemental s'es t ému du déclin de l'es1Jèce 
hfrvine dans le déparlemenl. Il a institué des primes 
de conservation aux laureanx de r aces inscrites nu 
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Herd-Boo'k. On en compte 200 dans tout le dépar ­

tement dont 20 pour notre r égion. Mais il a eu tort 

d'admettre toutes l es races, et l'on rencontre des tau­

reaux Ferraudais, des Montbéliards, des Limousins, 

des Charollais, des Aubrac, des Mézenc, des Salers · et 

des Suisses ,(Fribourge~is) ; on arriv~ ainsi à des mé­
langes invraisemblables de races qui, en pratique, ne 

donn ent que des mécomptes dans l'élevage. Le pre­

mier effort est fait~ mais H faut continuer sur des 

bases techniques rationnelles, comme nous nous effor­

cerons de le montrer dans le chapitre de l'amélio­
ration. 

D. - Méthode d'élevage 

Après le part, le cordon ombilical est sectionné à 

l'aide d'une ficelle, on 1amponne la plaie à la tein ture 

d'iode et voilà l'unique soin pris pour un accouche­

ment. La vache restera un mois à · l'étable, soigneu­
sement munie d'une couverture, le j eun e à l 'écart 
dans un box. 

Le veau est nourri à la mamelle. Le cultivateur 
trait la mère en partie pour éviter l'engorgement du 

pis. Quatre fois par jour, le plus souvent trois, au 

moment de lâ traite, le nourrisson est laissé à sa 

mère. Si la vache est bonne nourrice, le petit se déve­

loppera bien ; àu contraire, si elle ne répond pas aux 

besoins d'alimentation du j eune, celui-ci restera ché­

tif et maigre. On garde les veaux pendant six semaines 
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au m aximrm. Avant la ven te on leur fait boire 2 ou 
3 œufs crus par jour en supplément ; parfois on 

adjoint au lait de la mère 200 grammes de farine 

lactée composée. Les veaux destinés à la reproduc­

tion sont sevrés vers 8 sem aines, et conduits à la 

pâture avec la mère. Le paysan a besoin du lait. II 
cherche à en récupérer le plus 1iossible. Pour cela, au 
moment de la traite, il fait d'abord téter le veau, puis 

ensuite il épuise la mamelle à la main. Cette pra­

fü1ue, défeclueuse du point de vue de l'élevage, paraît 

très profiJable au propriétaire non aver ti. 

En résumé, dans cette contrée, le veau · est élevé 

pour la bouche1:ie. On cherche à s'en débarrasser 

au plus vite pour pouvoir bénéficier du lait de la 
mère. 

E. _,, Concours et foires 

Tous l es ans ont lieu des concours pour encourager 

les éleveurs. Ces ,concours sont organisés par l;Of.q.ce 

agricole du département de la Haute-Loire. 

Voici comment soii l classés les animaux (règlement 

de 1928) : 

A RT. 3. - Sont admis à figurer au concours les ani~ 
maux pouvanl être classés dans une des sections dési­
gnées au programme ci-dessous : 

PREllfIÈRE DIVISION. - ANIMAUX REPRODUCTEURS 

Première Classe : Race du Mézenc 

Première Section : Taureaux n'ayant pas de denls de 
remplacement. 
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Deuxième Section : Taureaux ayant au moins deux 
dents de remplacement. 

Troisieme Section : Femelles ayant · au plus quatre 
dents de remplacement. 

Quatrieme Section : Femelles ayant plus de quatre 
. dents de i•emplacement. 

Deuxième Classe : Race d'Aubrac. 

Troisième Classe : Race de Salers. 

Quatrieme Classe : Race Ferrandaise. 

Cinq1,Lièm e Classe : Race Montbéliarde. 

Sixième Classe : Races diverses pures. 
Pour chaque classe sont prévues les mêmes sections . 

que celles indiquées pour la classe : Race du Mézenc. 

ÛBSERVA'flON IMPORTANTE. - Dans la catégorie ci-des­
sus des animaux reproducteurs, seuls ceux de race pure 
présentant les caractères du Herd-book seront admis 
dans les sections. 

Les femelles devront être suitées, en lait ou en état de 
gestation non douteux. Les femelles trop âgées seront 
disqualiflées. 

DEUXIhlE DIVISION. - A NIMAUX NON R EPRODUCTEURS 

de toutes races pures ou croisées 
Bœufs de travail de tous âges et toutes races. 
Vaches laitières. 

AnT. 4. - L:article 3 du programme spécifie que -seuls 
les animaux de race ou pr ésent ant les caractères officiels 
des races désignées pourront être admis à l'exposition 
suivant les caractères spécifiques inscrits aux Herd-book 
de chaque race. 

ART. 12. - Tout concurrent q~•i a exposé plusieurs 
sujets dans une même section ne peut recevoir que la 
récompense fa plus élevéë s'il s'agit de primes ou de 
m édailles; seuls, des diplômes seront délivrés pour les 
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au tres ani ma ux récompensés. Les agriculteurs ne peu­
vent exposer chaque année qu'à un seul conçom·s can­
tonal et au concours départemental. 

On peul <lonc se rendre compte que les concours ne 

sont q'u'à l'é ta l rudimentaire. Les prunes sont peu 

élevées, eu rapport chaque année avec Jcs fonds dis­

ponibles de la caisse de l'Office agricole. Mais enfin, 

il y a un efforl de fait, qui wérite si ncèrement d'être 
poursuivi. 

Ont eu li~u dons notre région : le 9 scptcmbx·e 19'28, 

Je concours départemental à Yssingeaux, et le 2 octo­

bre, le concours cantonal à La Chaise-Dieu. 

Les foires existent dans tous les can tons. · Elles 

offrent peu d'intérêt, car Jes tTansactions sonl tou­

jours les mêm es au point de vue des bovins. Les plus 

importantes son t celles d'automne et de printemps. 

Aux foires d'automne, les veaux el les• génisses sont 

particuJièrernen l nombreux lorsque les réco1Les sont 
déficientes. Au con traire, à celles de printemps, on 

rencontre sur tout des vaches épuisées, qui ont donné 

leur veau et leur lait en hiver. Il ne faut pas être 

é tonné d e voir sur les march és des bêtes de 15 ans 

et plus. Le pays ne destine p.as le bétail à la bot1-
cherie, et l'on garde les a nima ux jusqu'it l'usure com ­
plète. 

Les marchés qui servent presque exclnsivemenl à 

Ja vente des veaux, son t plutôt des centres d'expédi~ 
tion sur Sàin 1-Elienne, Lyon et le Midi. 



TROISIÈME PARTIE 

LES MÉTHODES D'AMÉLIORATION 

l 
1 



OHAPI'l'RE PHEMlJŒ 

L'amélioration du sol 

Les métJ10des qui ont pour objet l'amélioration du 
bétail sont nombreuses. Leur choix est difficile, et, à 

leur sujet, il est nécessair e de rappeler la loi écono­
mique qui veut que les opéralions zootechniques les 
meilleures soient celles qui conduisen t a u profü le 
plus élevé. 

Le milieu cultural est le principal facteur cl
1
e -

l'amélioration. Il faudra examfüer le sol quant à sa 

lopographie, sa consli lution physique, sa composition 
chimique et remédier à ses imperfections par les 
amendements et les engrais. 

A . - Amé liora tions physiques 

Nous avons dans la Haute-Loire u n terrain imper­
méable, à sources superficielles très nombreuses. Il 
s'en suit que les bas-fonds des p1·airies sonl hwnides. 

. ' 
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L'opération essentielle à pratiquer est l'assainisse­

m ent de ces terrains, par la lutte contre l'excès d'hu­

midité. Il ne faut pas que la teneuC' en humidité dé· 
passe 40 % de la capacité maxima en eau du sol, 

sinon la circul ation de l'air est entravée, la germ i­

nation et la nitrification sont cou lrariées, les graines 

pourrissent, les fumu res cl les débris vègélaux ne 

peuvent se décomposer, d'o~1 formation de tom·bc, 

croissance d e plantes nuisibles telles c1ue les joncs, 
les prêles, les carex, les renoncules, les mousses, etc., 

qui ne constituent pas un fourrage. De ces terrains, 

au sol saturé d'eau, non seulement l'agriculteur ne 

Ure aucun profit, mais encol'e, il risque de voir ses 
bovins, lors du pacage dans le voisinage, victimes 

d'accidents graves c l pour peu que le chien de berger 

les poursuive, ils peuvent s'enliser dans la prairie 

mouvante. Pour faire disparaître cette profus ion 

d'eau, ces plantes marécageuses, il faut drainer les 
prairies. 

A l'heure actuelle, le paysan creuse <les rigoles dans 

le sens de la pente dn terrain pour ob tenir l'écoule­

ment de l'eau, mais cette m éthode entr aîne un récu­
rage annuel, cat· la boue et les hci·bes s'y accumu len t 

D'outre part, les rigoles u'assainisscnt le sol que 
supcrficiellcmen t, et celui-ci reste mouvant et dan­
gereux. 

Le meilleur procédé esl Je drainage en profondeur. 

Il consiste à faire écouler les eaux au moyen de 

tuya ux sou ten-aiirs en terre poreuse appelés drains, 

longs de 35 centimètres sur 5 centimètres de diamè­
tre. On creuse dans le sol des lranchées d'un m ètre 
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de profondeur, orientées sui vant la ligne de la plus 

gr ande pente. Dans le fond, on plnce les drai)1s bout­

à-bout, el on les recouvre de pierres cl de teITe; l'eau 

s'infiltre dans les tuyaux qui les conduisent dans u n 

drain p r incipal, dit collecteur, abo utissant à une émis· 

isairc, tel qu'un ruisseau. 

Ce système, cependant, ne peut ètre utilisé que dans 

les grandes ·.exploitat ions, cl par des propriétaires 
pourvus d'une certaine a isance. Par con tre, nous 

r ecommandons le drainage en pierres sèches qui, s'i l 

dure moins longtemps par suite de l'obstruction de 

la galerie par la terre, a l'avantage d'être beaucoup 
moi ns onéreux. 

D'ordinaire, les p ierres ahondr'nt dans les champs. 

Elles, gêhenl souvent les travaux de culture. Il s'agit 

de les transporter dans la prairie à assainir, e t cc 

travail de camionnage peut facilement être cff eclué 

du rant ' la mauvaise saison. Le cultivateur n'a plus 
qu'à creuser, en suivant la pen te du soJ des tranchées 

semblables à celles employées pour les drains. 11 pin­

cera les plus grosses picrrc8 ::rn frmcl formant galerie, 
sur laquelle il jettera des cailloux plus petits ou des 

pierres cassées, de façon. à fornrer une épa isseur po­

reuse de 30 cm., qu'il recouvri•·a HVC(; Jo terre et le 

gazon. Les tranchées doivent être p lus ou moiris la rges 

et profondes selon la nature du sol et la pente du 

terrain. Elles doivent aboutir à un fossé ou à un ruis­

seau, voire même à une tranchée collective qui se 

termiI~era à la rivière d'évacua tion. Pour faciliter son 

travail, le draineur doit commencer son terrassement 

par l'endroit le plus bas ; de cette manière, il ne sera 

pas gêné par les eaux d'écoulement. 
1 
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B. - Améliorations chimiques 

Le terrain préparé, il faut eu corriger la composi­
tion chimique pour permettre une récolte de four­
rage plus abondante el plus nutritive. 11 existe, en 
effet, un lien étroit entre la production du fourrage 
et l'exploitation du bétail. 

La région granitique qui nous occupe présenle mac 

ten·c arable essentiellement 'formée de la décompo­

sition des couches sous-jacentes par les agents atmos­
phériques. Cette terre est caractérisée par une absence 

complète de chaux et d'acide phosphorique. Elle pos­
sède une richesse notable eu potasse. 

La culture de ces terrains nécessite donc : 
a) des amendements calcaires; 

b) des engrais phosphatés ; 
c) des engrais azotés pour éviter l'appauvrissement 

du sol par la plante ; 
d) des engrais potassiques dans certains cas. 

a) AMENDEMENTS CALC,\lnEs. - Les engrais chimi­
ques ont fai t perdre de vue le rôle imporlaul que 
doit jouer le chaulage dans la J'erlilisation des sols de 
la Haute-Loire. 

Les engrais apporten l bien au sol des subtances 
utiles, mais Jcut· efficacité ne peut pas être complète 
si les sols manquen t de chaux. Ceux qui soul consi­
dérés comme les plus riches en chaux (scoriœ, cya­
namide), n'en apportent, dans les meilleur es condi­
tiond, qu'une centaine de .kilos à peine par hectare, 

quautité insuffisante dans la pratique. De plus, les 

eqgrais introduits dans le sol acide, tout en étan t mal 
utilisés par les cultures, augmentent l'acidité du sol 

et nuisent à la vie des bonnes plantes. 
L'emploi continu de la chaux p eul seul mainlenfr 

la terre en bon état de fertilité. C'est à tort que l'on 
croit au p1·overbe : « la chaux emlchit le pèr e et ruine 
les enfants >. La chaux n'épuise pas les terres, lors­
qu'elle est utilisée à doses modérées, eu même temps 

que le fumier et les engrais. 
Il est raisonnable de main tenir un taux de chaux 

minimum; une dose de 1.500 à 2.000 k ilos par hectare 
pour une période de cinq ans proùuit des résultats 

fort heureux. 
Cette chaux est apportée sous forme de chaux en 

pierres; on la dispose sur Je champ en petits tas qu'on 
recouvre de terre. Quand elle csl fusée, on la mélange 
à de la terre et on la r éparid à la pelle. La chaux 
en poudre est moins avantageuse, car elle coûte plus 

cher, et comme elle contient de l'eau, il en faut davan­
tage. Les bonnes chaux grasses fabriquées dans la 
Hau te-Lofre conviennent pour l'a-griculture. 

b) ENGRAIS PHOSPHATÉS. - Si le chaulage esl néces­
saire, il n'est pas suffisan t. Les plan tes, les légumi­
neuses surtout ont besoin, pour croitre, d'acide phos­
phorique; il faut donc leur en apporter sous forme 
d'engrais phosphatés. Le fumier de ferme, engrais 
efficace, rend aux terres une partie des éléments en­
levés par les plantes, mais il ne peut prétendre à 

satisfaire chacune des exigences multiples des diver­
ses na tures de terrains et de cullures. Il est, en parti-
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culicr, jJUUVJ•e en aciclc phosphorique et en chnux, Il 

ne peu t à lui ~uJ a.-ssurer tous les besoins des p lan tt•s 
pendant leu,· croissance. Il faut donc employer des 
engrais phosphatés. 

Le sup erphosphate de cltau>. es! vendu dons Je 
co111mercc sous le nom de sup erphosphate potassiqul', 

s uperphosphate mwlé selon qu'il contien t en même 

temps du chlorure de potassium ou du sulfate d'am­

m ouiaquc. 11' doil être employé à ,·uisou ùe 500 à 

600 kilos à l'hectare. Il doit ètn• répnndu unifonné­

menl en automne ou en hiver, avant le réveil de la 

végélalion, cl ~rre enfoui pur un bon hersage. Ln 

teneur en acide phosphol'iquc varie avt•c chaque mar­

que d'engrais, les quantités distribuées doivent cor­

respondre à !10 ou 60 kilos d'ncidc pl,osphorique par 
hectare. 

Lt'S scori es de dép hosphorntion sont cxcellcnlcs. 
Elles doivent ~Ire en {Jl>ttclre Ire· s fi,1e l)OU. · 

• 1 pou,·on· 
è lre uniformément distrihuécs sur la prairie e l faci-

l~ter la dissolution de malièl'es utiles et lcul' aJ>sorp­

llon par les racines . Cel engrais est moins soluble 

Cf_uc le précédent, m uis il agi l lenlemcn l el progres­

i:.ivcmenl, de sorte que la richcsse du terrain en s ubs­

tances nulrilives se trouve' conslanuncnl e11trcl1•n uc 

penda11t tou te la croissance des Yégétaux. 

Ou sème ces 1-cories it la vole'c de p éf, · , r crencc a 
l'aulomnc c·a 1· les pluntes nssirnilen l lentement l'acide 

phosphorique. L1•s doses :1 employer par h ectare sont 

de 800 kilos ln pre111ièrc annél', c•l de :i à 100 k ilos 
les années suivantes. 

- •• IH -

c) ENGHAtS AZOTÉS. - Si ces terres manquent de 

chaux el cl'aci<le phosphorique, elles sont, p ar contre, 

riches en azote cl en potasse. l\lais les récoltes s uces­

sives de foin les appnuYrissc11l en ces élém ents. li faut 

compter p ar h ectare un prélèvement minimum. 

d' Azote . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 130 kgs 

d' Acide phosphorique . . . . . . . . . . . . . . . ::15 kgs 

de Potasse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 155 kgs 

de Choux ..... ................. . ... . 87 kgs 

L e nitrate de soude est à recomman der, car il a non 

seulement le sérieux ava11 tage de ne jamais acidifier 

le sol, mais encore celui d o di111i1111 er toujours uota­

ble111ent l'acidité d'un e terre déjà atteinte, e l de s'op­

poser à l'acid ilication progressive d'une terre normale. 

C'est un agen t actif de neutrnlisal iun. On J'emploie à 

ra ison d e 100 à 200 kgs à l 'hectare. Une partie en esl 

épandue avan t le hersage, cH·s les premiers jours du 

pri11lcmps; l'a utre après l'enlèvement de 1a première 

coupe, par Lemps sec. 

On peut employer la cyana mide, engrais azoté syn­

thétique. Elle a l'avantage de contenir (i0 % de chau x, 

mais so n assimihllio 11 est len te. E lle doit titrer de 18 

à 20 % d'azote ommoniocal. On l'épand en hiver à l a 
dose de 200 i1 300 kgs à l'hectare. 

d} ENonA1s POTASSIQUES. - Ils remédient comme les 

précédents, à la perle clc potasse duc à. la récollp, en•· 

la potasse existant dons ces tcrrnins n'est pas s uffi­

samment soluble pour combler cc déficit. 

Le chlorure de p otassium est l'engrais concenlt·é q ui 

répond Je mieux aux exigences de la prairie, on l'uli-
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lise en Hulomne à raisou de 100 à 200 kgs à l'hcch1re. 

L'engrais potassique i1 la mode~ est la sylvi nite. La 

meilleme est la sylvinite riclte dosa11t 20 % de potasse; 

une qua nti té de 500 à 000 kgs à l'hectare est néces­
saire. 

En r ésumé, pour une prairie naturelle, où l'on ve ut 

cHtretenir un bon rc11de111enl, Je cultivateur emploiera: 

Cyanamide. . . . . . . . . . . . 18 à 20 % 200 i1 300 kgs 
' Sylvinite .. ............ . ... . 

Scories de déphosphoration .. 
14 % 

18 % 
500 à 600kgs 

300 à .JOO kgs 
au début de l'hiver, l'épandage t\lant sujvi d'un her­
sage énergique. 

ou bien : 

Scories .. ...... . .......... ' ...... . 
Chlor ure de potassium ............ . 

en automne, complété par : 

Nitrate de potassium . .... ... ..... . 
au printemps. 

300 à400J<gs 
100 à 200 kgs 

100 à 200 kgs 

C. - Culture des plantes four~agères 

Leur conservation 

Cette cu lture o pour but de remédier à l'insuffi­
sance des récolles en foin naturel. On distingue : 

a) LEs PnAmrus ARTIF1crnu,Es. - La création de 
prairies artificielles offre de sérieux avan tages, cm· 

elle permet de donner du vert a ux animaux avan t 

l'époque où les autres pr airies commencent à en four-
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nir, de distribuer cln foi n 1·ich e en matières azotées el 

par suite très nourrissant, d'enrichir le sol en azote 

p ar l' in termédiaire des légumineuses. 
E nyis:-igeons la créat ion d'une prairie artificielle en 

vue d'obtenir des réserves fourragères. 
L'établissem ent d'une telle prairie demande tout 

d'abord des labours profonds, labours de défonce­

ment, dans lesquels ln bande de terre est retournée 

complètc1nent et le sous-sol rl't mené à la surface. Ils 

sont utiles pour assa ini r les terrains humides en 

abaissant la couch e d'eau au-dessous des racines, et 

en permettant aux plantes de végéter normalement. 

On les accompagnera d'une fumure r iche en acide 

J)hosphorique, en potasse et en chaux, car les légumi­
neuses bien qn'appelées plantes améliorantes, épui­

sent 1~ sol en ces trois éléments. Nous préconiserons, 

pour les climats rudes, le trèHe violet. 
Il faut semer par hectare 120 kilos de graines, et 

tes enfouir par un léger hersage. Le sol sera occupé 

par le trèfle pendant 2 011 3 ans, à con d i lion de herser 

en m ars chaque année, cl <l'adjoindre des engrais mi ­

néraux. 
A l'automne, 

Scor ies .. .... .. ... .. ............ . 

Sylvinite . . . . ......... • • • • • • · · • · 
et au prin temps, très tôt avan t le hersage, 

500 legs 

500 :kgs 

Nitrate de soucie : 60 kgs à l'hectare. 

Pour la Técolte, l'époqu~ q n i convient le mieux est 

celle de la floraison, car c'est à ce moment que la lige 

et les feuilles son t l es p lus r iches en principes nutritüs. 

On peut faire sécher Je fou 1Tage ainsi récolté pour 
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le conserver, ma.is cette pratique est déf ectueusc, car, 
en se desséchanl, les feuilles devien nent très fragiles, 
tombent, et sont p er dues pour la consommalion. Le 
fourrage devient de ce fait beaucoup moins nutritif. 

Deux méthodes r emédient à cet inconvénient : 
le salage et l'ensilage. 

L e sal«!Je. - C'est un procédé simple et applicable 
par tous les petits cullivaleurs. Voici ~n quoi il con­
siste : 

1 ° On coupe le fourrµge (trèfle, luzerne, sainfoin ou 
foin) (si le fourrage est coupé à la faulx, avoir soin 
que les andains soient peu épais) ; 

2° On le la isse sur place, sru1s y loucher, jusqu'à ce 
qu'il soit presque sec; c'est-à-dir e j usqu'au m0ment 
où. ayant des tiges .flexibles, il commence à perdt·c 
des feuilles. Le fourrage pèse alors, suivant les cas 
et les espèces, de 32 à 38 % environ de son poids vert. 
N'ayant pas été retournés, les b1·ins en contact avec le 
sol sont sensiblement_ plus verts. Cela n 'a pas d'im­
portance; 

3° On rassemble le fourrage aux trois quarts sec et 
on Je charge sm une charrette ; 

4° On le décharge dans le lieu habitue] (grange, han­
gar, etc ... ) en l'étendant par couches de 30 à 40 centi­
mètres· d'épaissem (fomrage non tassé); 

5° Dès qu'une couche est formée, on répand sur eJle 
à la volée du sel dénaturé ou « sel rouge » à raison 
de 2 kilogs de sel en vit-on pat· 100 ldlogs de fourrage. 
La quantité de sel à utiliser est facile à détenniner, car 
chaque cultivateur connaît avec une approximation 
suffisante le poids de ses chargements; 
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• 
60 On dispose ensuite une deuxième couche de four-

rage cl de nouv~au une couche de sel et ainsi de suite, 

en évitant de trop piétiner le tas. 
Si, une fois le fourrage coupé, une pluie_ un peu pro­

longée survient, il faut attendre pour le rentrer qu'il 

soit de no n veau « r essuyé ». 
Toutefois, si un temps pluvieux est à craindre, il est 

préférable de rentrer le fo urrage un peu plus veTt 

avant la pluie. On remédie à l'excl·s d'humidité en 
augmentant la dose de sel. On peut élever cette der­
nière jusqu'à 4 kilogs pa 1· quintal de ~ourrage. S'il 
n'est jamais avantageux d'attendre que le fourrage 
soit complètement sec pour le r entrer , en aucun cas 
il ne semble avantageux 11011 plus de rentrer un fom­
rage dont le poids dépasser ait, au moment du ch ar­
gement, 45 % .du fourrage verl. Le fourrage r entré trop 
tôt obligerait en effet le cultivateur à transporter à la 
grnnge un poids d'eau exagéré, et ln dose de sel, néces­
saire pour conserver un 1el fom·tage, 1·isquerait ·d'être 
nuisible aux animaux. Il n'y a d'ailleurs qtH' des avan­
tages à faire alterner dans la grange (et par consé­
quent dans la ra tfon des animaux) les différentes es­
pèces fourragères même r entr ées à des étals de siccité 

et de salaison différents. 
En pra tique, après un délai plus ou moins long (1 à 

15 jours) le fourrage s'échauffe, an moins par endroits. 
L'élévation de températur e est d'autant plus gcande 

que le fourrage est plus humide, plus tassé, moins 
salé, moins aéré (local sans ouvertures, las de fom•rage 
rapid~ment élevé). EJle varie aussi avec la nature du 
four rage; le Lrèfl e s'échauffe plus que les au tres espè-



-ces, la ten1pérulure peul attei ndre 40 ~1 ·15°, mais, à 
moins de salaison insuf.Osante ou d 'un cas de fourrage 

rentré trop vert, la lcmpéral uro ne doit pas dépasser 
50 degrés. 

Une élévation de tempéruture un peu considérable 

(45 à 50°) s emble ne pas avoir d 'autres inconvénienls 

que d'entraîner une perle, p eu importante d 'ailleurs, 
d 'éléments nulrilis. 

Au boui de quelques jours, le sel semble agir comm e 

antiseptique; toute fcrn1en talion s'arrê te, cl la tempé­
rature redevient normale. 

P eu à p eu l e sel ~git com me tléshydratant. L'eau 

contenue dans le fou rt"age, a bsorbée par le sel, s'éva­

pore, c l la masse se dessèche, sans toutefois allcindre 

le point de clcssicnlion habituel des fourrages ren trés 
secs e l non salés. 

Par con tre, en hiver, lorsque l'air ex té rieur est t rès 

ch argé d'humidité, le sel pr·oduil un effet inverse, il 

provoque une certaine hydrata'lion de lu masse. Cette 

nouvelle h ydratation n'a aucune influence nuisible s ur 

la conservation. Elle garde, au con traire, aux figes une 
certaine souplesse. 

L'ensilage. - Celle mé thode consiste à conserver le 
fourrage en Jui faisant s ubir ries fermentations h abile­

ment conduites. Le fourrage est entassé, sitôt fauché, 

dans d es cuves vertica les appelées silos-tours, où, par 

l'intervention d e phénomènes complexes, dus à des 

m icroorganismes, l a m a tière verte reste vivante. La 

construc tion d'un silo-tour demande u n e m ise de 

fonds assez élevée. C'est la raison unique qui en em­

p ôch e ln vulgur isation . C'est p ourquoi eIJe n'est restée 

' r 
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j usqu'ici quc l'apanage des gr nncls propriétaires. Cc­

p enclan 1, c'est une méthode (fui doit faire des adeptes, 

cor ell e p en net la m isC' en réserve de masses vertes 

considérables, que l'on pourra suhsli luer partielle­

ment à la JJe ltcrave. 

b) L ES ct11,n;rrns ., ssoc.11~r-:s . - Il faut également ,·iser 

~, l'oùten lion de J'ourrngcs précoces, u Lili sables dès 

le printemps, au moment oit les provisions d'hiver· sont 

ép uisées, d e façon it 1111'.:nagt•r· les ressources t• n pâ tu­

rages. 

La vesce d 'hiv(.'r donne Ioule sutisfoc tion ; on peut 

ln r écolter en mni-j uin; une peti t<' fu111111·e de 300 kgs 

de s uperphosphates pnr h ectare lui assure un bon clé­

pari à l'automn e. 

Il fou t la sem er vers le 13 SC'p tcmbrt'. Comme les 
liges de vestes ont b esoin d 'êtr e sou tenues, on lui ad­

joindra du seigle-. T.c four rnge obtenu sera de m eil­

leure qualité. On compte comme semc-11<:c : 220 à 2 LO 

li lres de vesecs p ou!' des terres saines c l bien pour vues 

en matières orgoniqucs, additionnés de 20 litr es de 

seigle par h ectare. 
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Amélioration du bétail 

« L'améliorntion d'une rucc ou d'une espèce, c'est 
la recherche d'une adaplation meilleure de ses npli­

t udes et de ses produits aux besoins qu'ils cloiven l sa­

lisfaire, c'est le perfect ionnement de sa vocation, l'ac­

croissemenl cl<' so n rc11den1t•nl e11 qualité e t en q11an­

lité. » (Decbambre.) 

« Le tra,•ail, l'cngra issemeul hâtif, la product ion du 

l t1it, sont des fonctio ns dis tincles, r1ni deviennent do­

m inantes pour peu qu'elle~ soient actives. Chacune 

d 'elles exige de la mncbjne uninrnlc un genre propre 

d'activité imposant certaines habiludes . physiologi­

ques, certaines conditions Qrganiques qui appe llent 

néeessairemen l des aptitudes cl uuc cunfoJ"111ation par­
ticulières. La perfection est l'ensemble de Lous les 

carnctèl'es qui répondent le mieux à un e destination 

de l'animal; c'est la réunion des qualités qui, à l'ex­

clusion de toutes les autres, rendent l'animal propre 

à une seule espèce de ser vice, c'est la spécialisa tion 

des races. '> 
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D'après cette définition, la notion de spécialisation 

ne sauraH êlre appliq uée a u cheptel bovin de notre 

pays qui est avant toul une popula tion mixle parlicu­
Jièrem ent apte au travail. Car, si l'on spécialise un 

animal po111" une fonclion n eltement délimitée, on 
Hboulil fatalcmeut à une dimi11ulion des autres fonc­
tions. 

Il fau t r ecl1 erchcr un type s'harmonisant avec Je mi­

lieu agricol_e cl économique dans lequel il est appelé 

ii. vj vre. De nombreuses controverses existent au suj et 

de l'orientalion à donner au bétail ici é tudié. Doit-on 
Je spécialiser vers la production du lravail ou vers 

celle du lai l ? La question n'est pas encore réglée, et 

il est à prévoir que la race r estera ce qu'elle est, c'est­
à-dirc une race mixte, p ropre nu trava il et à Ja pro­
(luction du lait. 

Tou tefois, celle race mix te est susceptible cl'amé­

liora tion, cl nous allo ns envfaagel' rapidement Jes di­
vers m oyens à utiliser dans ce but. 

A. - Role des méthodes de reproduction 

Les méthodes de reproduction son t des fac teurs 
d'am élioration basés sur la possibilité <le h·ansmissfon 

,des qualités possédées par les géniteurs clcsti:nés à 

p erpétuer la race. Lorsque les reproducteurs sont 

choisis parmi les meilleurs sujels d'une population, 

on dit que l'on fait de la sélection. Au con traire, lors­
qu'ils sont empruntés à des r aces différentes, on opère 
alors par croisement. 
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Pouvons-nous fa ire tle la sélecl ion da ns notre r é­

gion? Cela est peu pr obable, car le cheptel bovin est 

loin de constituer d'une part une population homo­

gène, et d'autr e part de pr éscn Ier des individus d'éU­
le, suffisamment raccurs, susceptibles de lransmettrc 

leurs qualités apparen tes. 
La méthode la plus judicieuse nous paraît ètre le 

croisement. Cependant, les grandes races spécialisées 

seraient-elles indiquées pour nm élior er notre bélail ·t 
Evidemment non, car elles sun t lrnp exigeantes, et 

leurs belles qualités seraient vite annih ilées par l'in­

digence du milieu dans lequel les sujets d'cli le scraienl 

appelées ù vivre. 
Il faut compter avec le milieu qui est p a uvre, le 

climat qui est rigour e ux. e t les exigences du paysan 

qui désire une vache assez honne laitière, capable de 

fournir à l'époque des lravaux. des champs un labem· 

soutenu. 
II faudra donc nous adresser aux belles races rus­

tiques que nous possédons en France, el nous allons 
examiner rapidcmenl celles qui pourraien t convenir. 

REc11ERCHE o'ONE HACE AMÉLlORANTE PAR L" CROISEMENT 

a) La Tarentaise. - Cette vache est assez bonne lai­

tière (2.000 lilres de la it par an) et apte au travail, 

mais elle appartient à un rhili eu dill'ér en t. En effet, 

la vallée <le la Tarentaise est for mée de roches tria­

siques où domincnl des schis tes en tremfüés. de calcai­

res micacés et quartzeux, avec de nom breux dépôts 

d e gypse. 
Une tenlali~e d'introduction de taureaux tarent.ais 
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fut faile par le Syndical de St-Romain-Lachalm (sec­

tion du Syndicat du Sud-Est) en 1923. Les résultats 

n'ont pas été s~ tisfaisan 1s. Les vaches nées de ce croi­
sement p erdaieJJl Jeurs quali tés premières. Les m em­

bres devenaient grêles, l'ossature moins forte vur dé­

calciûc~tion. On observnit également une diminulion 

progressive de l a lactation. Cette race ne convien t pas 
du tout a u milieu granilicrue de notre région. 

b) La Mo11fbéliarde. - Hace très bonne lai tière 
(3.500 à ,1.000 litres par nn), inais pas plus que la pré­

cédente, elle ne convient au pays. Pâturant sur les ter­

rains quaternaires, tertiaires et jurassiques, elle perd 
ses qualités laitières et <levieut impl'Opre à l'emploi 

du j oug lo1"st1u'ellc est introduite sur un sol ac•aiüti-
o 

que. 

c) La race d'Au1brac. - Est apte au travail, m ais 
m auvaise laitière. N'est pas à conseiller. 

d) Race de Salers. - Vieille r·acc. Elle a beaucoup 

tracé clans l e pays. Moyenne l aitière (2.000 à 2.100 li­

tres) assez bonne a u trnvail, quoique pruliguement 
un p eu surfaite. 

e) La Ferrandaise. - Cette race doil êt re J'élément 
a méliorateur par excellence du cheptel bovin <le notre 

région, car c•lle provient d'une cQnlrée de même na­

ture géologique. Apte au Jravail, plus vive que la Sa­

lers, 011 Lend dans son pays d'élevage à la perfection­

ner vers la production laitière, sans lui enlever ses 

qualités de lt·ava illeuse. Une Ferrandaise, moyenne 
laitière, donne 2.000 à 2.500 li tres par ru1, ce qui per­

,mettrait d'élever le rendement laitier de noire bétail. 

' 
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Des élevages existent aclue1leme11t à Craponne-sm~ 

Arzon (Hle-Loire), à St-Anthème (Puy-cle-Dôme), r é­

gion essentiellement granitique comme la nôtre et 
jouissant du m ême cli mat. C'est une race qui répond 

aux nécessités culturales des pays d'origine primaire, 

et qui prospère même s ur l es sols pauvres. Douce d'u ne­

r usticité et d'une endnrar'icc au travail toute pa1·ti­

eulières, elle est même suscep tible de s'améliorer lors­

qu'elle esl bien nourrie. Au point de vue laitier. les 

rendements journaliers de 15 à 20 l itres ne son t pr.c; 
rares. A titre d'exemple, nous pouvons citer le cas 

récent de la vache « Gaillarde » II. B. N. 304, poids 

506 kilos, au garrot 1 m. 35, tour <le poitrine: 1 m. 80, 

6 ans (l! veaux), aya nl vêlé le 25 février , s'est classée 

38e sur 89, et a donné en 2-t heures 20 kgs 225 de lait 

avec 1 kg 064 de beurre. 
Citons à ce même cpncour1;, « Fatma » H. B. N. 836, 

poids 476 kilogrammes, 4 a ns (1 veau), dernier vêlage 

20 février, arrive avec 26 kgs 250 en 24 heures. 
C'est une r ace qui mérile que l'on s'occupe d'elle; 

et il y a tout intérêt à faire déborder son aire géogra­

phique vers le nord-est de l a Haùte-Loü-e. 

De l'examen rapide de ces quelques races, nous 

voyons que la Ferran<luise est de beaucoup ccJle qui 

convient le mieux. L'usage de ses reproducteurs doit 
être r épandu pour am élior er le bétail de la région 

nord-est du département de la Haute-Loire. L'emploi 

continu de taureaux ferraudais, tout en ·conservant à 

la race locale ses caractères de rusticité, de robustesse, 

lni ferait acquérir un plus grand renqement laitier. 

Les produits nés de ce croisement auront de plus 
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une meilleure conformation, cl seron t phis estimés 

pour la boucherie. Si 1'011 a soin de procéder à des 
croisements con tiuus avec le Ferranclais, on obtien­

dra .une race uniforme, magnifiquement adaptée À la 

vie pJutôt rude de la vallée de ln Haute-Loire, et sa­

tisf aisan l au plus haut point les exigences du paysan, 

c'es t-à-dÎre donnant des suj ets aples a u travaH et pos­
sédan t un bon rcndcmen l !ailier. 

Les opérations de croisemen t devront évidemment 

être complélées par le cho ix des métis les mieux r é11s­

sis1 

SÉLECTION DES MEILLEURES INDl\'IDUALITÊS 

l'ARMI LES MÉTIS 

C'est par le contrôle lailier que 1'011 opèr e une telle 

sélection. Il consiste à r elever soit chaque ·jour, soit à 

intervalles déterminés et réguliers, la quantité de lail 
fonrnic quotidiennemen t par une vache. 

Dans le même temps, on procède au dosage de ]a 
m a tière grasi,c•, et l'on détermine ainsi la qualité de 

la fem elle comme productrice de beurre. En pratique, 

· le contrôle journal ier n'est pas utilisé; pour diminuer 
l es dépenses, les opérn lions onl lieu par in ter valles, 

et on admet que l es résulta is obtenus le jour <lu con­

trôle correspondent au rendement j ou rnalier en Ire 

deux contrôles, à condition toutefois que le laps de 

temps écoulé entre deux visites ne so.il pas trop con­

sidérable. L e contrôle hi-mensuel est excellent. Mais 
commençons à praliquer tout d'abord, dans notre ré­

gion, un contrôle m ensuel, il nous donnera déjà 1.>a-
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tisf action en tenant compte de l'état de la vache; si 

au jour choisi elle se trouve mula<le, en rut ou en 
situation anormale, il sera fait ultérieurement une 

moyenne entre le contrôle précédent el celui qui suit. 

Deux opérations sont à envisager : 

1 ° La pesée du [ail. - Celle opération est préfé­

r able à la mesure eu vol ume, car souvent lu gradua­

tion des seaux est plus ou moins exacte, cl l'estima­

tion des quantités interm édiaires est souven t difficile. 

Le contrôleur pèse le lail de chaque lraite, et inscrit 

les résultats sur une fiche individuelle. 

2° Le dosage de la maliere grasse. - Il faut procéder 

à une pesée d'échan Lillon homogèn e : attendre que 

la traite soit achevée, bien m enée à fond, el mélanger 

parfaitement Je lai t recueilli. 
La matière grasse est ensuite dosée; nous r ecom­

mandons le procédé Hoyberg, qui peut être pratiqué 

à la ferme p ar le contrôleur, ne nécessita'nt pas la 

centrifugation. 

Pour obtenir le rendement en beune, on pr-end le 

chiffre de matière grasse obtenu par le dosage, et on 
le multiplie p ar le coefficient officiel 1,18 adopté a u 

concours général de Paris. 
Certaines sociétés de contrôle siégeant dans des 

r égions oil la production fromagère est dominante 

fon t le dosage de l'extrait sec, mais notre contrée doit 

être plutôt aiguillée vers la production beurrièrc; d4 

reste le dosage est facilité par les tables de Fleisch­

mann qui donnent la teneur en extrait sec en fonc­

tion de la densité du lait et de la matière grasse. 
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Le contrôle laitier a pour hut d'abord l'élimina tion 

des mauvaises vaches, insuffisnntes à payer leurs frais 

d'expJoitation. Il assure un choix rntionnel des fcmrl­

les destinées à Ja reproduction ; il permettra ensuite 

<l'écarter dC" la mullipJica tion les vaches inférieure::; 

cl de ne garder que les bonnes. Grâce ù lui, on pe11 l 

fo..il'e la sélection des mâles s ur des bases précises, en 

obtenan t d es taureaux provc11a11 t de bonnt' souche 

contrôlée; on pourra dans la suite ha usser le pl'ix des 

saillies d e ces ta ureaux, puisqu'elles comporteront une 
garantie sél'ieuse. 

Le con trôle permet, enfin, d e vérifier la val<-ur des 

reproducteurs mâlt s par ('elle <ll's frmell<':, q u'ils on t 

engendrées. La quolilé d ' 1111 taureau se trouve doue 
affirmée : 

1° par la H1lcur de ses ascendants; 
2° par la valeu1· de ses filles. 

Mais, au contrôle lailil•1·, il J'aut ajouter la Cl'éatio
11 d es syndicats d'élevage. 

En effet, les lr·uvmi:, d'un éleveur isolé nbo11tisse11 t 

à ln lransforrnution d' un lroupcau, d'une é table, d'un<' 

écurie ... mais rPi;tcn I sans eff ct s<.•nsi l,le sur lu race 

lou l entiè re. UnC' faihk parti(• de l'effectif de Cl'llC-l'i 

se ressent d<•s efforts accomplis ; s i l'élevt•ur en re­

cueille u n profil cer tain, pu1· suitt- d'un<' sol'te de 
1110

• 

nopole qui s'établit l'n faveur de sa production, l'iu­
lcirêt général n'en bé11éficic que médiocrein rn t. 

Pow· rendre une rnce h omogène, augmenter c l ré­

gulariser son rendement économique, lui ou vrir u n 

m arché 1,lus é tendu. eu un mot pour la fnirc hénrficier 

de tous Jes avantages procurés par la sélection, H faut 

opérer la transform ation de Jn m ajorité de ses repré­

sentants. Les éleveurs ont donc inlérèL à s'organiser, 

à s'associer, afin de coordonner leurs efforts en YUC. 

d'un but commun, et d'assurer la persévérance et ln 

con tinuilé si nécessaires pour la réussite de la sélec­

tion. 

Les associations ou syndicats d'élevage ayan t pour 

objel les grands a nimau., de f erme, on t pds une vas te 

extension en Suisse cl en Allem agne; en France, leur 

accroissement est régulier d epuis que les lois sur les 

syndica ts ont pcl'mis a ux agl'iculleurs de se grouper 

pour 1o défense de leurs intérêts. 

Dans la pratique, les associations d'élevage n'ont 

pas seu lement à s'occup er ci l' l'a111élio1·alion par le 

choix d es producteurs. Elles cherchent les moyens de 

mettre ceux-ci à la d is1lositio11 des éleveurs de la ma­

nière la p lus économique. Ellrs surveillent les débou­

ch é::;, et en poursuivent l'extension ; elles peu vent 

même instituer des encouragements pour l'améliora­

tion des conditions hygiéniques où son L p lacés les 

animaux (concoun; d'étables), organiser des concours 

spécioux e t des expositions locales, créer des marchés, 

concour s, etc ... E lles ont surtout pour obj et d'éviter 

que les particuliers Ill' s'engagent <lans des voies di­

verses c l queiquefois opposées, cil'conslances tout à 

fait néfastes pour l'accroissement de la réputation et 

d u proJit commercia l d'une race. 

Aussi, sommes-nous amenés à présl·ntcr les asso­

cia tions d'élevage comme un facteur important du 

dévelop]lcmcnt économique de la production animale. 

Espérons que l'eff orl produit dans le. canton de Cra~ 
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ponne-sur-Arzon, en vue d e ln for111·•t·10 I' 
• c n c un sy n-

dica t d'élevag" fcrran 1 · · ' c uts, se pours111vra, et s'élcndrn 
dans toute Ja région du nord-est. 

B. - Elevage des jeunes 

L 'alimentatiori ùu j euue veau doi·t e' t •· 1 t·c auon, ante 
et régulière, rich e en proté ines, en graisses, en acide' 

1~hosphori~1c, 'en chaux, el surtout facilement ùiges­
llblc. Le lait dune bonne vache saine est Je produit 

!e plus apte i1 remplir ces conditions. Il ussure au 

Jeune veau une robuste santé, un e conformation con• 

ven~ble. Le p aysan le sait bien. Aussi, lorsqu'il veut 
avoir un bon taureau le laisse l 1·1 ,. l Il . 

, - - u a mamc e Jus-
qu au sevrage. Cependant qu·1nd •·l s'ug·t d' 

' • • 1 envoyer 
les veaux b. la boucherie, le propriélairc préfère les 

vendre u11 peu moins cher, mais les sevrer p rématu-
rément, afin <le spécule,· sur Je Jn1· t L ' . ti . 

• u • opera on, 11 
faut_ bien le rcconnai ll'e, est d'ailleurs fructueuse. Tou-

tcfms, la qu~Jité de ces w•aux pounait êlt·c am éliorée 
par un nlla1tcment nt'tificiel bien co11du1·t 1 . , en su >sli-
tuan t progressivem ent au luit des subs tances de mê-
me nature chimique, mais moins coùteuses 

N . 
i ous allons c>..u1ninc·r d'une façon succ1·n t . 

. c e en <11101 
cons,s le ccl allaitement. 

Pour mener à bien l'allai tement artificiel ·1 f t 
. • , , 1 au en 

prmc1pe sepnrer le veau de sa mèr e clc' l . 
. . s a naissance, 

car s1 on. la1s~e téter le jeune veau, la vache s'habiluc 
au nourrisson et, à lu séparation elle •· . , 

, s mqmetc, souf-
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fre, e t sa production de htit diminue. Il est rigoureu­

sement in d ispensable de donner au veau le colostrum, 

pour que le j eune veau bénéficie des qualités immu­

nisantes d e ce produit. 

L'allaitement arlilicicl a J'avantage d'assurer la ré· 

gul:trité du ratioru,ement cl de la distribution des 

repas. Mais il prédispose a u>- infections gastro-fotes­

tinales, car les chances de pollution des aliments par 

l'ai r extériem· et les vnscs sont considérables. Il ne 

réussira que si l'éleveur prend des précautions con­

venables con tre les indigestions possibles et les acci­

dents infectieux. 

Il csl de Loule nécessité d e distribuer les ,·cpas UV{'C 

ponctualité, d'utiliser un seau muni d'une té•linc à son 

fond, de veillrr surtout il la propreté méticuleuse des 

récipients qui scro11l passés à l'eau bouilla nte avant 

l'emploi, <le donner des mélanges à une température 

vurian t en tre ~15 el 38° C., el enfin, de sur veiller le veau 

pendant ses repas, afin d'év iter qu'il ne boive trop 

vite. 

Si l'on emploie du lait en lier, on peul en régler 

ainsi Je rationnement 

Prenù ère semaine ..... 2 à 6 litres par jour 

Deuxième srmainc 8 à 10 litres par jour 

Troisième semaine . . . . 12 litres par jour 

Un mois . . . . . . . . . . . . . . 14 lilres par j our 

Deuxième mois . . . . . . . 16 à 18 litres par jour 

Souvent le lait « paye maJ le veau >, cl on a ten-

dance à employer des succédanés; c'est une méthode 

q ui peut être utilisée par le venu de bouch erie, mais 

qui n'est pas 1·cconmian<lable pour l es sujets d'élite 
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af>pelés à devenir des J"cproductcurs. On a pr éconisé 

diver s régim es de suùstitulion : dans notre r égion, il 

ne faut pas compter sur le ltüt écrémé, p nisqu'il 

n'existe a ucune association laitière. L'éleveur achète 

fréquemm ent les fa rines lactées, de prix élevé, et hors 
de prop ortion avec lc111· valeur réelle. JI est pl'éfér a­

ble de fail·e ses mélanges soi-m ème, le 1n·ix de revient 
s'abaisse el les fraudes ne son t plus à crni11dt·e. 

Voici u ne fol'm ule qn i donne d'excellen ts l'ésulla ts: 
F ar ine de maïs . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 partie 

F arine de blé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 p ar tie 1/2 
Avoi ne m oulue . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 parti e 

Son . . . ... . . .. ... . . .. . .. . .. . .. .. 1/2 par tie 

Farine de lin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 partie 

Pour l'emploi, il est nécessaire de nourrir le j eune 

au la it complet jusqu'à trois sem ai nes, p uis de pra­

liquer lentement la subslitutfo11 par r app ort à 2 litrcs 
de lait. 

Troisième semaines : 100 gramm es; 

Quatr ième semaine : 11 à 500 grammes; 
Dixième semaine : 1 k gr. 500. 

Néanmoins, il est nécessaire d'exercer une surveil­
l ance constan te sur l es anim aux, de noter chaque 

jour l'augmenta tion de poids et l'asp ccl des déj ec-

1 ions; si ce régime, à employer seulement sur les ani­

maux robustes, cs l nuisibl e, on r evient a u lait en tier. 

Le sevr age pour les suj ets d'élite doit êl.re pr ogres­

sif. A parlir de l'âge de il mois, le lail n 'est pas suf­

fisan t pour assur er leur croissance. 11 est nécessair e 
de donner des alimen ts p lus riches en matièr es miné-

, r nles, telles que racines cuites et farines; puis, ver s 
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, ât c avec sa mèr e, se sèvre G . le I)el il va a la p nr ' 
J mo1s, . . Un an c est 

à 11en . l' her be assure la transition. c ' 

p eu c • • • • , il faul en pro-
l'époque où l'animal assmule le mieux, 1' t 
fitcr Si l'on veu t de bonnes laitières, on co~p e era 

· , . . . un à deux k 1logs de l'alimen tation des gemsscs pot . 
foin cle trèfle à l'étahk, et 2 à 3 k ilogs de betteraves 

par j our. 

C. _ La spéculation laitière 

. y \CHE L \ITIÈRE a) J\LIMENTATlOX RATIOX);ELLI•: llb LA , • 

· • l'étui de la Si la race, l'indiv id ualité des anunaux, . 
. l' . ue de lu l actal1on, la glande mammafre suiva n t cpoq , ., 

. 11 t les m esures d hyg1enc gymnastique fonct10nnc e c . 1 de 

d ( ·leurs de première importance a u porn 
son t es ac · 'gale 

l ti. l <>itièrc l'ulimcnlal1011 a e -\'ue cle la p r oc uc on .. , 1· 
· 'elle conc 1-. fluencc consiclénihle pmsqu · 

ment une 111 ' d \ a, 
. l ' t ' li a t1·ou intégrale de l'ap titt1de posse cc p I lionne u I s · , 

l'individu. . , . la roduclion l ai-
L'alimentat ion peul donc Hflll sur p l'l tif 

. , d blc poin t cle vue quantita tif el qua t a , t1cr c nu ou . • 
. f . ns J'analyse de l kilog de lait, nous car St nous aiso 

trouvons : 

Eau .... ••···· · · · ······· 
Mat ièr es azolées . • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · 
Lactose (hydrates de carbone) ........ . 

Matières grasses . .. . .. . .. . ......... .. 

Sels .... • • · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 

867 grs 

36 grs 

50 gr s 

40 grs 

7 grs 
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L'alimenlation de la vache laitière doit êire abon­

dan te, nutritive, r ich e en azote, ·et en ma tières miné­

rales, aqueuse, régulière, saine et. économique-. 

Parruj ces conditions, insistons seulement sur la ri­

chesse en azote et eù matières minérales, h·op sou­
vent négligée par les exploilants. 

Richesse de la ration en azote1. ..:_ La quantité glo­

bale d'éléments nulritifs' n 'est pas le seul point à en­

visager; il faut encore tenir comp te de la 1iature de 

ces éléments, de manière ii obtenir une ration bien 

équ~l~brée. Or, la vache est partfoulièrement exigeante 

en elentents azotés digestibles, ce qui n'a rien d'éton­

nant, le lait contenant lui-même une forte proportion 
de matière azotée (caséine). 

On a pu dMerminer expérimentalement la qüantité 
de matière azotée nécessaire. 

. 1 ° A l'entretien de l'animal. On admet que les exi­

g~nces, azo~ées sont satisfaites par un apport q uoti­
dien d ~nviron O gr. 6 de protéine par kilogramme 

~e poids vif, ce qui conespond à 300 grs environ par 
Jour pour une vach e de 500 kgs. 

2• A la production du lait sécrélé. Le lait renferme 

~n moyenne 35 grs de matière azotée (caséine) paT 

htre. Il a été reconnu CJue la ration de production doit 

c_ompler au moins le double de c~tte quantité, s~it pra­

tiquement dépasser 70 grs de matière azotée par litre 

de lait produit. Une vach e fournissant 10 litres d 
lait devra donc recevofr au minimum e 

3oo+70xlC>=l.OO0 grs de protéines. 

On admet que la r a tion d'une vache laitière est bien 

équilihr ée lorsque le rappor t e11tre les· matières _azo­

tées et les matières non azotées de la ration (re,lation 

nutritive) se maintient entr e 1/7 el 1/5; le t aux azoté 

le plus fort correspondant tt la plus grande produc­

tion laitière. 

Avec une alimentation par ailleurs très abondante, 

mais insuffisamment azotée, on arl'ive souvent à en­

gr aisser une vache ,laitière, on ne parviendra jamais. 

à lu-i faire donner tout le lait que sa mamelle est 

capable de produire. La bête sera lrop nourrie, mais 

mal.nourrie. 

3° Richesse de la ration en matières_ minérales. 

Comme tous les animaux, la vache a besoin de lrouver 

dans sa ration d'entretien une certaine proportion de 

principes minéraux, surtou t d'acide phosphorique et 

de chatix, nécessaires non seulement à la conslilulion 

du squelette, mais, en outre, pour satisfaire aux exi­

gences de la production laitière qui ne son l pas né­

gligeables. 

Le lait contient, en effet, 6 à 7 grs par litre de ma­

tières minérales (acide phosphorique, chaux, potasse). 

Une vache <le 600 kilogrammes donnant 15 litres 

?e lait par jour a besoin de 200 à 250 grs de phospha­

te de chaux. Le meilleur moyen de subvenir à ses he­

soins est d e distribuer dés fomTages naturelle.ment 

riches ,en 1jhosphales obtenus à l'aide d'cngràis phos­

phatés dans les terres pauvres ep cet élément : << Phos­

phatez vos terrains, vous phosphaterez vos luzernes, 

vos vaches et leur lait. » (Baron.) 

Le chloru re de sodium ou sel marin joue également 

un rôle important dans la sécrétion lactée (Porcher). 
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, C'est pourquoi on conseille de placer des blocs de sel 

gemme dans la mangeoire ou aux pâturages, de ma­

nière que les animaux puissent satisfaire à lew· gui~e. 

leurs besoins de sel, soit 50 à 60 grammes par jour. 

. b) ÜRGANISATION' DE L'EXPL01TA1'10N LA ITIÈRE 

Beurreries coopératives. La vente du lait en nature 

· telle qu'elle existe n'csl pas très rémunératrice pour 

le paysan, car s'il vend cher son lait, il f au t gu'il dé­

duise de ce prix d e vente tous ses frais de transport 

par chemin de fer et camions automobiles, sans comp­

ter l es pertes que lui fait subir son détaillant de la 

viJle, par mévente on altération du lail. Au èonll'ail'e, 

si Jes cultivalcurs s'associent pour organiser l e tra­

vail en commun du 1ait de leurs vaches, le rendement 

devient p lus considérahle, et la qualité snpérieure en 

raison d e l 'inslallaliou perfe'ctionnée et du p ersonnel 

compétent qui dirige l 'association. Par suite de Ja 

quantité notable de produits, on peut vendre fréquem­
ment et mieux. • 

D e là, la création des lJémTcri es coopératives où 'le 

petit productcul' obtient de son lait un r evenu f>lus 

élevé, tout en ayant beaucoup moins de travail qu'all­

paravant. Nous ~llons examiner les grandes lignes de 
lelU' fonctionne.men !. 

Ces associa tions ont pom· but ·1a fabr icalion des 

betuTes en commun pour en obte,tir des prix plus 
élevés. Chaque sociélai1·e doiL fournil' à ln société tout 

le lait qu'il procltù t à l'cxc_eption de la quantité né­

cessaire à l'alimenfalio11 de sa maison, e t s'interdit, 
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paT conséquent, la fabrication ùu heul'l'e pour la 

vente. 

La vente · du lait en nature peut se faire par l'inter­

médiaire de la société qui, pour ravitailler les grandes 

villes, peut atténuer la nocivité des gerrries ~nclns, par 

la pasteurisation. 

La société favorise l'élevage local, en ll'admetlaul 

pour là fourniture, que le lail prove11a nt d es vaches 

de race du pays, comme le fait est pratiq ué en Cha­

r ente où l 'on n'agrée que les Parll)enaises et dérivées 

(Vendéennes, Nantaises). 

Il est étaJJli un minimum de richesse par Jilrc de 

IaH; les proprié taires fournissant un lait moyen qni 

uiatteint pas ce minimum pendant une période de lac­

tation, son t invités à-se défaire de leur bé tail. 

Les fraudes sont égalemenl s·évèrement réprimées; 

un sociétaire conva incu d'avoir livré du lait fraudé 

p·ar addition d'eau, éérémage ou aut1·emenl, est µas- · 

sihle d'une inùemnilé fixée pal' le conseil <le la' société 
pom· la réparation du préjudice causé, con dam nal ion 

qui entraîne l'exchrsion du fraudetll'. Des échantillons 

p euvenl ê tre prélevés chez les sociétaires à toute épo­

qile et à toute h eure du jour. 

Le lait doit être manipulé rninutieusemen t, el Jivré 

en bon éta l, l'é té surtout. 

La gestion de la laiterie est confiée à un agenl sa­

larié, q ui diri ge le travail, donne les ordres à tout le 

personnel, fait exécuter l es règlemen ts intérieurs el 

extérieurs adoptés par l'engagein enl des sociétaires; 

il tient une comptabilité r égulière d e toutes les opéra-
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ljons effectuées au nom de l'associa tion sous le con­
trôle d'un conseil d'administra tion. 

C' t d es sur e tels principes que fondionncnl les beu1·-
reries coopératives des Charen tes, don t la r enom mée 
des produits n'est pas d iscutable. 

Ajoutons fl ue les coopér a tives assurent gratuitement 
•contre la mortali té les vaches laitières des adhérents, 
font une actiyc prôpagtinde pour l'assainissement des 
étables, cl sccondcn l l es agriculteurs dans la l utte con-
tre la tuberculose. · 

Rien da ns notre régiou ne nous empêche d'en faire 
autant Les capitaux nécessaires à l'acha t du rnatél'iel 

et de~ accessoires, eonslructions et installations peu­
ven t elrc appor tés par un emprun t don t les condi lions · 
de rcmbo Lu-scment seraient fixées par le conseil d'ad­
ministr a tion des coopératives. 

D. - Encouragements à l'élevage 

Les concours et foires organisés par Jes syndica ts 
d 'élevage, son t de précieux stimulants pour l'éleveur. 

Mais i~ est u n :;t-ùxilia ir c don t on ne peu l se p asser 
pour bien fa.ire : l'nrgen l. Un moyen simple ponr s'en 

procur er : c'est Je Crédil agrico le. 

Beaucoup d'agriculteurs de notre dépru·tcmenl igno­
r ent son existence. 

Le Crédit ~gricoJe est une instilulion na tionale, q ui 

a p our but de mettre à Ja disposition ·c1es culti va teurs 
les capHanx dont ils ont besoin. 
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Il y a deux catégories de caisses de Cr édil : les 
caisses locales (,10 dans la Haule-Loire) cl les caisses 

régionales (1 au Puy-en-Velay). 
La loi du 5 aoûl 1920 en régiY le fonctionnement. 
Souvenons-nous que c'est le Crédit agricole qui a 

sauvé les viticulteurs de la r ui ne, que c'est grâce à son 
appui qu'ils se sont relevés et que leurs a1Iaires sont 

devenues prospères. 
1ous devons suivre leur exemple. Pour gagner plus 

d'argent, il faut améliorer ln propriété, les bâlimcnls, 
le cheptel, l'out illage. Pour cela, il fau t des capitaux, 
demandon s-les ù no tre Banque : le Crédi t agricole. 

E. - L'hygiène 

De l'élable. - Dans notre r égion où l'on pratique 
le r égime mixte, c'cst-;1-dire stabulation el pâturage, 
il est utile que l'exploitant respecte les principes élé­

mentaires d 'hygiène. Il anivc trop souvent que les 
étables sou l construites dans des conditions absolu­
ment défectueuses; les nettoyages sont très difficiles 
et la désinfcctioll presque impossible, à la suite ùes 

maladies contagieuses. 
Il ne fau t pas toujours incrim iner l'~leveur, car il 

n'est souvent qu'un fermier el c'es t au propriéta ire 
qu'il appartiendrait de remédier à cet état de ch oses 

déplorable. 
Lorsqu'il s'agit d'établir des locaux neufs, on s'ar­

r angera pour sép arer l'étable de l'écul'ie. du poulail-
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Ier ef surtout de ln porchcl'i r . On adopf rra au lanl que 

possible l'exposi I ion du sud-est, 1o fai,:acle tournée d n 

côté du soleil, à l'abri des vents domi na11ts <le l'ouest 

L es m urs seront en granit, p ierre du pays; sm· na mè­

tre de hauteur, à partir du so l, ils seron t rcvNus d'un 

enduit en ciment, ce qui permet des nettoyages à 
grande eau. 

Le sol sera constitué par des pavés en grès rejoin ­

toyés au ciment, ou des briques, de chan1p, r ecouvertes 

également ?C ciment pol'lanl des stries pour empêcher 

les glissades, mais d'une parf aile élanchéilé. Au-des­

sous des animaux, iJ sera très légèrement i ncliné 

d'avan t en arrièrP, 1 cn1. 5 de pen te par m"ètrc suffit 

pour assurer l 'écoulement des urürns, qu'un(' r igoJe 

conduira ensu ite à 1a fosse i1 purin. L e plafond ne 

sera ni trop hau l, ni trnp has, c l une hauteur de 3 111 • 50 
est sufflsan te. 

L'aérat ion se fait mieux par tm simpÎc toil comme 

celui d'un hangar que lorsqu'un plafond est in terposé. 

Di111s la major ité des exploitations, cependant, on dis­

pose au-dessus de l'étable un grenier où l'on rcn ferme 

le foin, les menus paiUes, etc ... II faudra nlors que le 

plafond soit parfaitement étanch e, a ûn d'évitcl' l'alté­

ration des fourr.agcs par les émanations qui montent 

de l a vacherie. Dans ce cas, Je plafonnage sci·a ulile, 

car il a J'avantage <le créer un espace isolan t, grâce 

auquel la températul'e intérieure est moins variable. 

Une a lmosp11ère chaude el viciée détermine chez 

l'animal une transpiration abondante, qui agH défa­

vor ablement sm· la proùuctiou du lait. On s'arrangera 

pour pouvoir rafraîchir facil ement l'étable, au moyen 
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d e courants d'air, à la condition toutefois crue ceux-ci 

ne frappent jamais directement les an:imaux, sinon on 

les exposerait à d e sérieux acciden ts . 
L'aération générale doit être pratiquée de préféren­

ce lors de l'absence des aniniaux. 
Il importe égalemcnl que l'on puisse, à volon té, ~c­

corder au lôgis <les animaux, suivant les èirconstnn­

ces, une abondanlc lumière, u n éclairage peu intense, 

voire même une obscurité 'à peu près complète, néces­

saire aux f emelles qui vont mettre bas. Les ouvertures 

seron t à cet effet garnies de contre-vents, munies de 

verres peints en bleu, donnant une lumière plus douce. 

Suivant l'imporlance de l'exploita.Lion, l'étable sera 

simple ou double. Elle ne comportera dans le pre­

mjer cas q u'une seule rangée d'aninH111x. Mais, au 

lieu de fixe1· mangeoires e l raleliers au mur, il est 

plus hygiénique de ménager un passage de 1 mètre à 

1 m. 50 permettant la distribution des aliments; la 

pratique des « cornadis » est trè•.s en hon neur et a 

tendance à supplanter l'emploi des ratelicrs. Le « cor­

nadis » est cons titué par uner barrière dont les mon­

tants laissent e11 face de chaque ani1nal un espace 

suffisant pour le passage de la tête et des cornes. 

On évite d e celle manière le gaspillage des fourrages 

placés sur Jcs mangeoires; l'animal ne prend que ce 

qui est en face de lui , et ne peut en rejeter dans sa 

Jitière. 
Des cloisons à mi-hauteu r seront installées pour sé­

parer les taureaux; on constituera enfin <les stalles 

pour les veaux, les bêles m a lades ou celles destinées 

à la boucherie. 
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L'arrivée d e l'eau à l'étable est un facteu r de l 'hy­
g iène d es plus précieux; il sera facile <le la r éaliser 

dans noire contrée, à l'aide d'u ne pon1pe rota livc à 
m ain, montant l'eau d ' un pui ts voisin. 

Ajou rons, en fi n, que les m é thodes d'hygiène indi vi­

duelles des apimaux (pansage, par exemple) ont grand 

1Jesoin d'être répandues, a ins i que les procédés de trai­

te rationnelle qui devr ont se subs tituer nux pratiques 
si défectueuses qui, trop SOLlvent, ont coul's dans la ré­
gion .. 

, 

Type du bétail indig~ne . 

7 

Taureau Fer rand a i~, 3 a ns, poids 70:2 kgs: 
Premier pri x. (Concours générol agr icole de Pal'ls 1929). 



Conclusions 

L'amélioration du cheplel bovin de la 1·égion pau_vre 
du nord-est du département de la Haute-Loire est un 

"' problème important. Elle trouve, en effet, des possi-
bilités certaines dans le milieu naturel, mais a ussi des 
c;>bst"acles inhérents souvent au mauvais espr.i~ de 
l'homme des campagnes qui, bulé, dédaigneux des dé­
couverles scientifiques, peine comme un serf. 

Dès l'âge de huit ans, les enfants sont placés comme 
gardiens de ti·oupeaux chez les fermiers; en grandis­
sant, ils font ce qu'ils ont vu faire, et l'esprit de rou­
tine se perpétue. Il faut réagir; par de sages paroles, 
cherchons à leur faire entrevoir la possibilité d'attein­
dre cet idéal : une ferme coquette e~ prospère avec un 
logement hygiénique pour les animaux, peuplé de bel­
les vaches au poil luisant-et à l'ample mamelle. 

Dans ce but, un·stage d'hiver à l'Ecole d'Agriculture 
est nécessaire à l'enfant; là, il apprendra que la culture 
ne consiste pas seulement à savoir labourer, herser 
ou conduire des attelages, que malgré son adresse 
dans l'art de tracer des sillons, il n'arrivera qu'à de pi­
teux résultats s'il ignore tout. de ces importantes ques­

tions : Amendements du sol, nutrition des plantes, uti­
'isation des engrais et alimentation du bétail. 
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Et plus tard, dans son domaine, l'enfant, devenu 

h omme, pourra, en connaissance de cause, guider son 

travail par le raisonnement. Au lieu d'accepter sans 

les discuter des pratiques surannées, il pourra faire 

application des données rationnelles moderues. Ainsi, 

il sera à même de réaliser et l'amélior ation d u sol e t 

l'amélioration du cheptel, d'où <lépcn<lcnt l'aisance et 
le bonheur du p aysan. 

Vu : Le Directeur Le Professeur 
de l'Ecole Vétérinaire de Lyon de l'Ecole Vétérinaire. 

Ch. PORCIJER. LETARD. 

Vu : Le Doyon, 

h:AN LÉPfNI~. 

Le Président de la Thèse, , 
D' J ATARJET. 

Vu et permis d'imprimer : 

Lyon, le 8 Afars 193 0 • 

Le Recteur, Président du Conseil de l'Université. 
J. GH EUSI. 
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